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    Parfois, la voie la moins fréquentée, et souvent celle qui conduit à la vérité, est pavée de sang et d’horreur… Ce livre est dédié à tous ceux qui ont fait le sacrifice absolu de se dresser contre l’injustice, ceux qui s’élèvent contre la souffrance humaine, qui hurlent « Stop à la violence », qui luttent pour la liberté, ceux qui dénoncent l’arrogance environnementale, ceux qui protestent activement contre le mal, qui prennent des balles…, les morts et les blessés, les victimes de l’injustice, incarcérées pour leurs idées, les courageux, les défenseurs des innocents… Tous ceux qui, volontairement ou involontairement, vont là où même « les anges craignent de se rendre » (pour reprendre un titre de E. M. Foster), mais dont les intentions les plus honorables palpitent au fond d’eux-mêmes comme un cœur immense.




    À tous, je dis simplement merci.


  




  

    Prologue




    Denver, Colorado...




    « C’est ouvert ! » hurla Sasha sans même lever la tête, les yeux fixés sur le mode d’emploi déconcertant qu’elle tenait dans la main et sur les pièces dispersées sur le plancher du salon.




    Elle savait que c’étaient les garçons ; le son mat de leurs pas et leurs bruyantes chamailleries incessantes les trahissaient. Une seconde plus tard, ils déboulaient tous deux sur le seuil comme une paire de louveteaux, Woods au sourire effronté de tombeur et Fisher avec son visage d’ange.




    Lorsqu’ils claquèrent la porte, Sasha releva enfin la tête. Même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pu se fâcher : ces deux-là étaient aussi adorables que différents, et elle ne pouvait faire autrement que sourire à leur entrée.




    Fisher, grand et dégingandé, était d’une blondeur qui évoquait les blés des grandes plaines du Kentucky avec les yeux les plus bleus du monde.




    Parce qu’il avait deux ans de moins, elle le considérait comme le jeune frère qu’elle n’avait jamais eu, mais, au combat, il savait se montrer intraitable, d’autant qu’il se battait toujours pour gagner.




    Un homme précieux à avoir à ses côtés lorsque surgissaient des bizarreries d’autres mondes.




    « Ça sent la pizza ! » claironna Woods en se dirigeant droit vers la cuisine sans même lui dire bonjour. Il fit à Sasha un sourire éblouissant en passant devant elle. « La bière est dans le frigo ? » ajouta-t-il. Il lança un regard par-dessus son épaule, les sourcils levés, et lui envoya un baiser.




    « Nous avons mis du fric sur cette histoire de meubles en kits, puisque tu nous fais bosser en prime time.




    — Réserve tes paris aux demoiselles des bars », déclara Sasha. Bien qu’elle se moquât gentiment de lui, elle était secrètement heureuse qu’il ait décidé de passer la soirée chez elle. Si Woods restait, cela voulait dire que Fisher resterait aussi… Et elle était sûre que, le samedi soir, il y avait plein d’autres endroits où Woods avait envie de se trouver.




    Il était d’une beauté presque classique avec ses cheveux bruns, ses yeux sombres et ses larges épaules qui couronnaient son corps musclé. Il avait particulièrement fière allure dans son uniforme bleu, et elle savait qu’il avait eu plus que sa part d’admiratrices consentantes à l’époque où il était en Virginie-Occidentale.




    D’ailleurs, rien qu’à Denver, on ne comptait plus ses admiratrices !




    « OK, alors, rappelle-moi pourquoi une fille formée par les Forces spéciales Delta One des marines, avec un entraînement tip-top, super intelligente et membre de l’Unité de coordination de projet aurait besoin de son équipe au grand complet pour monter son étagère IKEA et son meuble hi-fi/home cinéma un samedi soir ? demanda Woods tout en sortant de la cuisine avec deux bières dans une main tandis qu’il mastiquait une tranche de pizza poivron-saucisse de l’autre.




    — Parce que je veux que ça soit fait avant notre départ. Je déteste laisser les choses en plan, expliqua-t-elle.




    — Tu as un TOC, Trudeau, rétorqua Woods. Tu t’en rends compte, j’espère ! C’est une vraie maladie que cette manie de vouloir que tout soit toujours impeccable avant les départs en mission. Tu deviens superstitieuse, ma petite !




    — Ça, les gars, c’est le genre de truc que vous diriez si vous n’étiez pas capables de lire un mode d’emploi ! » 




    Sasha se releva d’un bond et se dirigea vers la cuisine pour prendre une part de pizza.




    « T’as entendu le deal, Fish ? »




    Woods se tourna d’un air rayonnant vers Fisher en lui tendant une bière.




    « L’Unité de confinement du paranormal entend et accepte le défi, déclara Fisher d’un ton faussement solennel tout en saluant son lieutenant avant de se mettre à pousser des cris d’orfraie en entraînant Woods avec lui.




    — Je ne vois d’ailleurs pas pourquoi le bêta de la meute a besoin d’un assistant, mais, tant qu’il y a de la bibine, qui se plaindra ? » ajouta Woods.




    Au lieu de laisser échapper la réplique cinglante qui lui venait à l’esprit, Sasha mordit dans la tranche de pizza et fit les gros yeux pour faire rire Fisher. En vérité, elle était parfaitement capable de monter le meuble toute seule et de transporter la fichue installation à travers toute la maison si nécessaire, mais le problème n’était pas là.




    Elle ne pouvait se départir d’un sentiment d’inquiétude et, avant qu’ils reçoivent leurs nouveaux ordres de mission, elle tenait à passer un peu de temps avec eux.




    Et puis, lorsqu’on est en train de s’échiner à rassembler les pièces d’un meuble bon marché, mais extrêmement tendance, la solitude ne donne jamais de bons résultats, notamment un samedi soir. Bon, OK, peut-être qu’il lui fallait une vie à elle aussi !




    « C’est un complot, ajouta Sasha en ignorant les plaisanteries de Woods et Fisher qui avaient déniché d’autres bières dans réfrigérateur. Il n’y a pas de clef Allen et ils ont mis au moins quinze types de vis différentes qui ont toutes la même allure, juste pour vous enquiquiner, j’te jure ! »




    Elle baissa les yeux sur le tas de boulons, d’écrous, de vis et de rondelles sur le sol à ses pieds et laissa échapper un véritable grognement.




    Ses deux comparses ricanèrent en cognant leurs bouteilles de bière pour trinquer. Fisher avait réussi à engouffrer une telle quantité de pizza que ses joues étaient gonflées comme celles d’un écureuil.




    Soudain, un rire guttural attira l’attention de Sasha qui se retourna pour voir Rod Butler, leur chef de meute, pénétrer dans l’appartement. Personne ne se serait étonné d’apprendre que Rod Butler était l’alpha du commando : grand, près d’un mètre quatre-vingt-dix, de larges épaules et un corps tout en muscles, tout en lui exhalait la puissance.




    Ses yeux d’un vert saisissant et ses cheveux roux trahissaient ses ancêtres irlandais. Il n’était pas beau à proprement parler, mais il exsudait de tous ses pores et en toute occasion un sex-appeal de tous les diables – pas forcément délibéré d’ailleurs.




    Debout sur le seuil, un rire profond dans la gorge, il secoua la tête tout en retirant son blouson.




    « Trudeau, tu sais que je ne vais jamais laisser oublier cet incident ? Tu en entendras parler jusqu’à ce que ces superbes cheveux aile de corbeau que tu as deviennent d’un gris de cendre. »




    Sasha lui montra son majeur tendu et, agacée par le pétillement de gaieté qui dansait dans ses yeux et le sourire ironique qui se dessinait sur sa bouche, plaqua le papier des instructions sur sa poitrine d’airain.




    Le compliment à double sens semblait déplacé par rapport à leurs chamailleries habituelles plutôt fraternelles. En passant près de lui, elle se retint de lui arracher une pleine poignée de cheveux, mais l’idée ne semblait pas si bonne.




    Leurs rapports avaient jusque-là tenu davantage des liens entre frère et sœur, entre mentor et protégée, mais, récemment, Rod lui avait paru intéressé par quelque chose qu’elle ne voulait pas envisager. C’était un risque pour l’équipe, notamment dans une aussi petite unité tactique que la leur.




    Il valait mieux que les choses demeurent légères, neutres et totalement fraternelles. Ignorant les commentaires amusés des autres, ignorant la manière dont les yeux de Rod s’attachaient aux courbes de son corps tandis qu’elle se baissait et demeurait accroupie jusqu’à ce que son visage soit en feu, elle s’empara des autres feuillets du mode d’emploi abandonnés sur le sol.




    « Laisse-moi voir ça, dit Rod en se rapprochant d’elle et en lui arrachant les feuillets froissés. C’est simple…




    — Fais gaffe, chef ! On vient à peine d’arriver et elle nous a déjà rendus fous. Et comme tu le vois... continua Woods en aspirant une gorgée de Budweiser avant de pointer la bouteille sur la tentative d’assemblage du meuble, la tour de pizza va te tomber sur le râble.




    — Je rêve ! Tu n’as pas dit “la tour de pizza” ? »




    Sasha ferma les yeux et se frappa le front pendant que Woods transformait l’énorme boîte en frisbee qu’il lançait à Rod. « C’est Pise ! Hé ! fais attention au tapis !




    — Désolé ! dit Fisher en riant et en tamponnant le tapis avec son tee-shirt pour retirer la mousse de la bière qu’il venait d’ouvrir. Mais nous, Trudeau, nous ne lisons pas tous ces trucs rigolos comme toi ! L’intello, c’est toi – Woodsy et moi on se contente d’obéir aux ordres et de nettoyer la merde.




    — La chevalerie n’est plus ce qu’elle était, marmonna Woods en engouffrant une bouchée de pizza poivron-saucisse. Je crois qu’on a aussi merdé lors de la dernière mission. T’es pas d’accord, Fish ? C’est quand même pas du luxe qu’on ait deux semaines de repos avant de reprendre le collier. »




    Fisher leva sa bouteille et exécuta un salut moqueur.




    Rod ouvrit la boîte de la pizza, avala une bouchée et s’appuya contre le mur. « Vous voulez dire qu’à vous trois vous n’êtes pas capables de rapprocher la vis A du trou B pour monter ce foutu machin ? Rappelez-moi ce jour lorsqu’ils nous enverront sur une nouvelle mission de déminage.




    — Oh ! oh ! L’homme a le sens de l’humour, dit Fisher, la malice éclairant le bleu de ses yeux d’une lueur d’excitation face au défi. Je suis parfaitement capable de déminer n’importe quoi, mais je ne fais pas dans le mobilier. Bien trop popote pour moi ! Je suis bien plus à l’aise avec le C-4 et les téléphones cellulaires. Je parie cinquante dollars qu’il nous manque des pièces ! » Il passa les doigts dans ses épis blonds et releva son corps dégingandé du sol en un seul mouvement fluide, un sourire éclatant dirigé vers Rod.




    « Et voilà ! gémit-il tandis que ses yeux exprimaient la plus totale pitié.




    — T’es pas cap de bluffer, Fish ! Quand vas-tu le comprendre ? Tu ne devrais pas chercher des poux au grand chef, mec ! »




    Lorsque Rod adopta le regard, Sasha fit mine de se taper la tête contre le mur. Tous ceux qui connaissaient le capitaine savaient que, s’il adoptait ce regard vorace, ils en avaient pour la nuit. Quand Rod Butler avait décidé une chose, il ne lâchait jamais prise.




    « Je vous en prie, que quelqu’un se dépêche de monter cette fichue installation ! C’est tout ce que demande la dame ! Je vous nourris, je vous gave de bière !




    — Tout est sous contrôle », déclara Rod en lui lançant un regard qui lui envoya un léger frisson, mais la rendit nerveuse aussi. Il ne l’avait jamais regardée comme ça. Il n’y avait rien de fraternel ou de platonique dans ce regard.




    « Laissez faire le pro ! clama Woods. Tu n’aimes pas les challenges, alpha ? »




    La lune inondait l’appartement de lumière. La chaîne Bose hurlait sous les basses de la batterie, mais chaque fois que Sasha levait la tête, la ligne de vision de Rod la prenait en chasse, la poussait dans ses retranchements et la laissait pantelante, le regard cherchant une issue.




    Elle était agacée de constater que la dynamique de leur relation avaient changé si brusquement.




    Afin d’éviter tout contact catastrophique des yeux, elle fit le tour des trois hommes qui étaient à présent accroupis sur le sol où, en équipe cette fois, ils triaient les pièces à nouveau, jouant à se provoquer de coups de coude. Les détails de leurs échanges moqueurs se firent flous, le son de leurs voix parut s’assourdir tandis qu’elle observait que Rod lui avait jeté un regard avant de fixer, au-delà de la fenêtre, le disque lumineux qui sembla alors l’hypnotiser suffisamment longtemps pour arrêter le temps. L’angoisse fit perler la sueur à son front : quelque chose n’allait pas. Rod paraissait en manque.




    « Trudeau s’est donné une mission, capitaine. Alors, ne t’en prends pas à moi, fit Woods en aspirant sa bière. Demande-lui plutôt pourquoi on doit faire ça ce soir.




    — En parlant de mission, j’ai reçu nos ordres de route. »




    Tous trois se tournèrent vers Rod.




    « Woods, Fisher et moi, nous sommes expédiés au Nicaragua dans deux jours. Gonzalez, Johnson et Sherwin se joindront à nous. Trudeau n’est pas affectée à cette mission. Nous aurons plus de détails demain matin, à six heures tapantes, heure à laquelle nous sommes attendus au rapport à la base.




    — Dans deux jours, ce sera la pleine lune », avertit Sasha. Elle était surprise : en général, lors des périodes de pleine lune, ils les branchaient – les menottaient – aux monitorings pour vérifier les données. Les tests étaient certes suivis de dures missions d’entraînement, mais jamais si loin de la base et dans un environnement si isolé. Le pire, c’est que l’équipe allait être scindée – elle n’avait pas reçu d’ordres pour aller avec eux. Cherchant ses mots, elle tenta de gommer l’angoisse de sa voix. « Maintenant, ils nous envoient dans des directions différentes à la pleine lune ? Qu’est-ce qui se passe ?




    — Ce ne sera pas la dernière fois, déclara Rod. Je suppose qu’ils pensent que nous en sommes capables. » Son ton avait une sonorité amère. Rod n’avait jamais été très enthousiaste à l’idée de devoir bondir chaque fois que les huiles le jugeaient nécessaire. « De plus, tu en es parfaitement capable », affirma-t-il en lui adressant un sourire.




    Tu es lamentable, se dit Sasha lorsqu’elle sentit son visage s’empourprer.




    Pour reprendre son calme, elle plaqua les mains sur ses hanches avant de répondre – en ayant soin de conserver un ton suffisamment moqueur pour déguiser son inquiétude : « Eh bien, tu ferais alors mieux de te mettre au boulot parce que je ne pars certainement pas en mission en laissant un souk pareil. »




    Rod lui adressa un autre de ses sourires sexy et se mit au garde-à-vous.




    « Vous avez entendu la dame. Messieurs, faisons un sort au foutu problème ! »




    Les garçons se penchèrent à nouveau sur les pièces pour les classer.




    « Qui veut une autre bière ? s’enquit Sasha en repartant vers la cuisine.




    — Mets-en trois, répondit Woods.




    — Okidoc ! Ah merde ! lança Fisher en jurant parce qu’un écrou venait de rouler sous le canapé.




    — Putain, Fisher ! » coupa Rod brutalement. Les trois autres se figèrent tandis que leur chef ajoutait : « Voilà pourquoi nous n’arrivons pas à monter ce putain de truc ! »




    Rod se dressa en un clin d’œil. La seconde d’avant, il était accroupi et il avait été si rapide à se relever que Sasha en fut ébahie au point d’oublier de fermer la porte du réfrigérateur. Personne ne prononça un mot. Tous les yeux étaient rivés sur Butler tandis que la rage le consumait.




    « Si tu continues à jeter des trucs sous les meubles, comment veux-tu qu’on s’en sorte pour faire coller les pièces avec le foutu mode d’emploi ? »




    Horrifiée, Sasha regarda Rod renverser son canapé d’un seul mouvement pour récupérer l’écrou égaré. Un silence insolite envahit l’appartement, au point que les hurlements de la musique s’apparentaient à un bruit de fond extrêmement lointain.




    « Rod, fit Sasha aussi calmement que possible en s’approchant de lui. Quand as-tu pris tes médicaments ? » Son cœur cognait dans sa poitrine. Elle essuya ses paumes moites sur les poches arrière de son jean. Son arme était dans la chambre et son cerveau n’était pas préparé à ce qu’une guerre se déclare dans sa propre maison. Son esprit fut traversé par une supplication : que les molécules marchent !




    « Je n’ai pas besoin de prendre mes putains de médocs ! J’ai juste besoin de monter ce putain de meuble ! hurla Rod dont les pommettes saillantes se marbraient de rouge.




    — J’en ai dans le frigo au cas où, continua Sasha d’une voix aussi neutre que possible en avançant lentement vers Rod tandis que Woods et Fisher reculaient tout aussi prudemment. Nous allons tous en prendre. Nous avons tous été contaminés. C’est le protocole.




    — Laisse tomber le pari, mec, dit nerveusement Fisher. C’est cool.




    — Non, ce n’est pas cool du tout ! » hurla Rod qui s’était mis à faire les cent pas. La sueur brillait sur son front. « Nous avons décidé de nous attaquer à ce truc et nous allons nous occuper de ce truc. Y a pas quelqu’un qui pourrait ouvrir une fenêtre ? Et au diable le virus ! Je n’ai pas besoin de médocs. Je vais parfaitement bien. »




    Sasha s’empara de l’aquarium avant que Fred, son poisson rouge, ne se transforme en dommage collatéral lorsque Rod frappa le mur proche. Deux secondes de plus et paix à l’âme du pauvre Fred.




    « Ouvre la fenêtre, Woods », intervint Sasha rapidement en s’adressant au lieutenant paralysé. Ses nerfs étaient si tendus que, pendant quelques secondes, elle progressa en mouvements aussi saccadés que si elle avait été un robot.




    Alors que Rod se massait la nuque et fermait les yeux, elle parut reprendre brutalement le contrôle de ses gestes, et ses muscles la propulsèrent en avant dans la cuisine où elle posa le bocal de Fred si fort sur le comptoir qu’un peu d’eau s’en échappa.




    Essayant de contrôler le tremblement de ses mains, elle récupéra la mallette médicale noire qui contenait des seringues hypodermiques remplies de sérum.




    Dans un seul mouvement, elle leva l’aiguille de la seringue vers la lumière, la tapota pour vérifier l’absence de bulles d’air, puis appuya sur le piston pour faire jaillir quelques gouttes de solution dans l’évier tandis que ses yeux ne quittaient pas Woods, trop proche de la fenêtre ouverte, et l’homme en pleine crise de mutation potentielle.




    Le tee-shirt vert olive de Rod s’ornait à présent d’un V sombre de transpiration et lui collait au dos. Agrippé aux montants de la fenêtre, il respirait profondément, les yeux fermés, le visage baigné par le clair de lune.




    « Désolé, Fish, prononça-t-il au bout de quelques minutes. Tu sais à quel point j’ai horreur de perdre, mais je te dois cinquante balles.




    — Comme j’ai dit, c’est cool, mon pote », répondit tranquillement Fisher en dépit de son regard peiné. Son expression trahissait qu’il savait que la dernière chose dont Rod parlait était le défi posé par le meuble IKEA en kit. Non, il s’agissait de la chose qui coulait secrètement dans leurs veines, la chose qui les liait l’un à l’autre aussi fort que s’ils appartenaient à la même famille, à la même meute de loups : le virus qui les habitait tous les quatre.




    Sasha se rapprocha de leur officier en chef, de leur frère, celui que tous admiraient.




    Afin de ne pas le prendre par surprise, elle posa d’abord les doigts sur son coude avant d’essuyer rapidement le creux de son bras avec un morceau de coton froid trempé dans l’alcool, puis de piquer l’aiguille de la seringue.




    Dans l’état où il se trouvait, Rod pouvait aussi bien se mettre à tout casser de rage ; au lieu de ça, il la regarda avec un mélange de honte et de colère contre lui-même, avec l’expression de l’inutilité face à cette monstruosité dont ils ne parlaient jamais. Sasha savait qu’il fallait incriminer la lune.




    Son esprit n’était pas encore prêt à accepter une autre explication.




    « C’est la première fois que c’est aussi fort, admit calmement Rod. Désolé pour le canapé… et le mur. »




    Elle baissa les yeux vers son coude et couvrit la pointe de l’aiguille avec le morceau de coton avant de l’extraire et de lui demander de plier le bras.




    « Tout va bien. Pas de mal. Pas de heurt. »




    Ce regard à nouveau… Il se tendait entre eux comme un voile épais et lourd.




    « Moratoire sur la bière pendant une heure », dit Woods qui essayait de détourner l’attention en portant le blâme ailleurs. Personne ne souhaitait parler du virus ou de leur propre mortalité humaine. « Nous n’allons pas nous laisser abattre par ce truc, ne t’inquiète pas, Trudeau. Au fait, combien de loups-garous faut-il pour monter un meuble télé ?




    — La lune me rend dingue ces jours-ci, même lorsqu’elle n’est pas encore pleine », annonça Rod, la voix lourde de culpabilité tandis qu’il s’éloignait de Sasha pour aller vers les pièces abandonnées du kit.




    Ce n’est que lorsqu’il fut suffisamment à bonne distance que Sasha se remit à respirer normalement.


  




  

    I




    Corée du Nord, quatre mois plus tard…




    Allongée sur la crête, Sasha guettait le convoi. Le froid mordant du sol s’insinuait dans sa poitrine, la poussière et le gel s’accrochaient à son treillis et de la graisse noire recouvrait sa peau café au lait. Les boucles noires de ses cheveux étaient ramenées en arrière en un chignon sévère maintenu par un élastique. Son souffle rapide dessinait des volutes dans le bleu noir de la nuit et l’adrénaline lui faisait dresser le duvet de la nuque et des bras.




    Trente ans plus tôt, les catastrophes colombiennes avaient fait prendre conscience aux humains à quel point le surnaturel pouvait être réel. Le massacre qui avait eu lieu dans les collines rurales s’était étendu au Panama, arrosant de sang le bassin de l’Amazone, dispersant des corps humains démembrés partout. Cela ne pouvait pas se produire dans les rues de Chicago ou de New York – ou n’importe où ailleurs dans les zones habitées, prétendaient-ils.




    Ils avaient évoqué la guerre des gangs de la drogue et avaient affirmé que les cartels de la région étaient devenus fous. Mais ça, c’était pour que l’homme de la rue puisse dormir la nuit.




    Sasha n’avait jamais vraiment compris ces arguments – comment un monstre pouvait-il être pire qu’un autre ? –, mais c’était comme ça pour tout le monde.




    Apparemment, elle n’était pas du genre à finasser : si le big boss repérait un mauvais sujet et lui donnait l’ordre de l’éliminer, elle n’avait aucun état d’âme à se charger de la cible. Dans son esprit, la question des erreurs humaines versus les erreurs surnaturelles s’apparentait à un coupage de cheveux en quatre.




    Dieu merci, la technologie humaine avait atteint le point où l’homme était enfin capable de codifier les mythes et les légendes, et de traquer une part de ce que les anciennes cultures avaient tenté d’expliquer aux générations il y a longtemps. Ce soir, cependant, la mission était claire comme de l’eau de roche : éradiquer le salopard !




    L’anticipation dense comme un ressort d’énergie prêt à bondir, Sasha planait dans une véritable euphorie. Si elle n’avait pas été porteuse du virus du loup-garou, le VLG, elle n’aurait jamais pu être embauchée pour ce job dément – et elle aurait alors raté la chance d’une vie !




    Malgré le froid, un fin voile de sueur couvrait son corps, et la pointe de sa langue jaillit pour lécher la substance salée qui se déposait sur sa lèvre supérieure. Le moindre centimètre de son mètre soixante-dix était en feu. La pulsion de la chasse tendait les muscles de ses bras et de ses jambes au point qu’elle cria presque sous la poussée soudaine de la douleur.




    Des années d’entraînement militaire dans le nouveau commando des Forces spéciales du meilleur corps des marines, le Delta One, lui permettaient de se maîtriser pour se concentrer sur sa cible, sur sa mission. Et elle adorait mettre toutes ces séances d’entraînement en pratique sur le terrain.




    C’était ce vers quoi elle tendait, tout comme son équipe. Ce moment précis.




    Elle abaissa ses lunettes de vision nocturne devenues inutiles puisque la pleine lune s’était levée. Une vague puissante lui rongeait les entrailles tandis qu’elle faisait le guet sur cette crête.




    Vingt-cinq ans plus tôt, elle n’était même pas née lorsque le gouvernement avait appris l’existence du paranormal et que les choses s’étaient effectivement mises à franchir les frontières des autres univers pour se faufiler dans le monde réel.




    Paradoxalement, son boulot à elle était désormais de renvoyer ces choses à l’expéditeur et, en tant que soldat, de veiller à ce que personne ne les aide à sortir. En ce moment même, un adversaire national était en train de casser un code et de tenter de créer génétiquement une arme vivante.




    Pas ce soir. Concentre-toi.




    En plissant les yeux, Sasha étudia le convoi qui progressait lentement. Des fils de pute avaient effectivement capturé un loup-garou – elle percevait l’odeur caractéristique du caisson de confinement en argent dans la brise.




    C’était sûrement le blindage du camion le plus lourd qui progressait au milieu du convoi. Rien à voir avec la science exacte : le camion militaire fit une embardée et tangua, et un hibou furieux fit écho au vacarme dans toute la vallée, réduisant la concentration de Sasha en pièces.




    Elle se lécha à nouveau les lèvres. Cela faisait douze heures qu’elle n’avait pas pris ses molécules. Les vampires étaient forts question tour de passe-passe : tout en recueillant des informations, ils raflaient tout ce qui piquait leur curiosité. Selon toute apparence, ses seringues avaient dû intriguer le dénommé Geoffroy.




    Mais les injections étaient aussi un mal nécessaire pour empêcher la flambée de VLG, un virus particulièrement virulent, de se multiplier dans son organisme. Dans sa meute, on vivait avec.




    Ses frères de meute avaient, comme elle, contracté le virus à la suite d’une morsure ou d’une griffure de loup-garou, et chacun d’eux avait été retrouvé – grâce aux examens approfondis des rapports de police et d’hôpital – et ramené dans un laboratoire où on l’observait comme un rat.




    D’après ce qu’on avait constaté, les lycanthropes de naissance étaient des sujets extrêmement dangereux. Purs, sauvages et rusés, ils avaient tout du loup, mais du loup gavé de stéroïdes, des loups entièrement noirs, capables de se redresser sur leurs pattes arrière. C’était leur seule forme.




    D’une intelligence aiguë, féroces et méchants, ils étaient non seulement très habiles à se cacher, mais ils possédaient aussi une force et une rapidité stupéfiantes, et avaient une fâcheuse tendance à apprécier la chair fraîche.




    Le petit groupe de Sasha faisait partie de ceux qui avaient de la chance. Ils disposaient d’un antidote et ils ne mutaient pas.




    Les hurlements incessants provenant du convoi lui serraient la gorge, et il lui fallait lutter de toute sa volonté pour ne pas céder à l’instinct qui la poussait à répondre à l’appel primitif. S’il y avait des loups en Asie, en Amérique du Nord ou en Europe, la Corée du Nord n’en comptait aucun, et le hurlement de Sasha aurait certainement alerté l’ennemi.




    Elle passa les doigts dans ses cheveux en attendant le bon moment pour appuyer sur le détonateur relié au réseau d’explosifs. Saleté de lune. Saleté de mission de conservation juste pour un message d’avertissement.




    Les efforts précédents de Rod sur le terrain leur avaient peut-être valu les excuses creuses d’un dictateur et des photos dans la presse, mais pourquoi ne pas envoyer un message plus hardi, plus clair de chez clair : semez le bordel chez les surnaturels et nous finirons le boulot.




    Dans la tête de Sasha, ils n’avaient pas le choix. Butler avait raison. Sa logique aurait pu sembler tenir du profane, mais elle sonnait parfaitement juste, notamment lorsqu’on l’évoquait après quelques bières loin des oreilles des big boss.




    Jusqu’à présent, l’ADN de lycanthrope était le seul que les chercheurs pensaient être en mesure de fusionner avec l’ADN humain. Leur objectif était simple : ils voulaient créer la machine à tuer absolue, celle qui posséderait la même force démentielle que l’ennemi.




    S’ils espéraient lutter contre les entités connues – loups-garous et vampires –, les humains devaient évoluer génétiquement. Ils ne pouvaient se permettre de demeurer la plus faible des espèces sur Terre. Pour Sasha, il y avait effectivement là une logique à toute épreuve. Elle était à fond pour. Et à fond pour veiller à ce que la technologie ne tombe pas en de mauvaises mains. Une fois que le virus s’implantait, il mutait, dévorant littéralement la chaîne ADN brin par brin jusqu’à ce que la victime de la morsure ou de la griffure fabrique, elle aussi, d’autres virus de loups-garous mutés. C’est ce qu’il fallait contrôler.




    Dog Star de Delta One était une opération de confinement. Il s’agissait d’empêcher la technologie qui permettait de fusionner l’ADN de lycanthrope avec l’ADN humain de se retrouver sur le marché noir ou dans les mauvaises mains. Sa petite équipe, elle-même contaminée – et de manière mortelle – avait également à la base pour tâche de garder un œil sur les humains qui s’intéressaient de trop près à la création artificielle de sujets comme Sasha et ses compagnons.




    Les savants militaires avaient ainsi appris que, contrairement aux vampires, aux spectres et autres lignées démoniaques, le corps humain restait en vie lorsqu’il se métamorphosait en loup-garou. Les entités non vivantes, tel le banal vampire de la rue, n’étaient pas aussi faciles à contrôler que les vivants. Celui qui parviendrait à maîtriser la sauvagerie du loup et à l’intégrer au corps humain posséderait la plus féroce armée de toute la planète.




    Ce n’était pas un secret : les êtres vivants avaient un sens inné de la vie et craignaient plus que tout le néant de la mort. Même les plus sauvages d’entre les créatures vivantes craignaient ce néant. Quelle menace pouvait-on faire peser sur un individu qui avait déjà traversé l’enfer ? Les vampires et les démons étaient des cibles de merde pour Sasha.




    En revanche, avec les loups – qui vivaient selon des règles précises et en unités codifiées, en meutes qui entretenaient de véritables liens de sang –, c’était une tout autre affaire.




    Si les scientifiques parvenaient à identifier les propriétés monstrueuses de cette entité pour isoler celles qui les intéressaient, ils bouleverseraient le concept même de « soldat ».




    Il s’agissait d’une course à l’ingénierie génétique qui, par comparaison, faisait ressembler la course à l’espace à une compétition de vieilles dames en déambulateurs.




    Les humains devaient s’y faire. Certes, certes, son boulot à elle consistait à éradiquer la mère pour empêcher la naissance des petits. La mission était donc ultrasimple. Il fallait sortir le véhicule de fret du convoi afin de garantir que la Corée du Nord ne disposerait jamais d’un spécimen de lycanthrope vivant pour ses laboratoires. On ne pouvait pas les laisser se dégotter une source d’échantillons d’ADN.




    Sasha se redressa et se fondit dans la nuit. Soudain, elle ne fit plus qu’un avec la vitesse, les crêtes, les rochers, l’obscurité à peine éclairée par le disque d’argent de la lune.




    L’air raréfié des hauteurs glaça l’humidité qui l’enveloppait comme une seconde peau et caressa son cuir chevelu tandis qu’elle bondissait vers le point de rupture de la cible. En grimpant sous le pont, hors de vue du convoi de plus en plus proche, elle ajouta d’autres pains de C-4 à des emplacements stratégiques, avant de s’éloigner sans traîner de la structure monstrueuse, pour retourner vers son poste initial au point de détonation. Alors qu’elle atteignait la crête, elle se retourna et composa le numéro du téléphone cellulaire, écoutant calmement chaque tonalité avant d’appuyer sur « envoi ».




    L’explosion déclencha une cacophonie de sons et de vibrations qui faillirent la déséquilibrer. Les tourbillons de poussière et de débris occultèrent presque la pulsation éblouissante de lumière qui jaillit tandis que le pont se fracassait. Sasha releva la tête pour contempler la chute du dernier véhicule blindé, englouti par le ravin.




    Debout, parfaitement immobile, elle rejeta alors la tête en arrière et laissa enfin échapper un long hululement.




    Un bar en Corée du Sud…




    Une heure et demie avant le lever du soleil, Sasha comprit qu’il lui serait plus difficile que prévu de retrouver son contact chez les vampires. Elle avait mis trop de temps pour retraverser la frontière. Un problème de dernière minute. Mais elle se débrouillerait. Il le fallait parce que le salaud avait tripoté ses affaires et mis la main sur ses doses.




    Elle balaya du regard les tables encombrées de verres vides. Les clients plongés dans un état d’hébétude paraissaient hypnotisés par les danseuses de lap dance. Sasha se demanda fugacement s’ils avaient conscience de ce à quoi ressemblaient les femmes qui s’exhibaient, ou même s’ils s’en souciaient. Elle était pratiquement sûre que non.




    L’humidité collait son débardeur et son jean à son corps, mais cela valait mieux que de s’engouffrer dans le club avec l’allure de quelqu’un qui vient de faire un trou dans le flanc de la montagne.




    Au moins, elle avait réussi à trouver des toilettes publiques et à nettoyer la poussière et la crasse de son visage, même si les débris suspects persistaient sous ses ongles. Qu’elle fût sale ou non, le lieu n’avait rien d’une attraction touristique, une oasis où une femme seule pouvait entrer et s’installer au bar sans causer de remous. Non. Elle était certaine que son contact utilisait ce club comme point de rendez-vous uniquement pour la provoquer – une manière d’agiter les chaînes.




    Toutes les femmes présentes dans l’établissement étaient clairement à vendre, qu’elles soient accrochées à leur poteau ou juchées sur les genoux des clients. Sasha s’en fichait, mais elle ne voulait pas qu’on la prenne pour une autre parce qu’alors, elle serait obligée de jouer des poings.




    En fait, plus elle regardait autour d’elle et enregistrait les grimaces d’appréciation, plus elle comprenait que sa position quelque peu ambiguë risquait de donner à un crétin qui n’avait pas toute sa tête l’idée qu’elle avait un besoin urgent de blé.




    Elle soupira et souffla sur la mèche de cheveux qui retombait sur son front. Si un vieux cochon tentait de lui mettre la main dessus, elle serait obligée de lui faire mal. Très mal.




    Le self-control n’était pas vraiment au menu pour le moment. Au lieu d’abattre un civil ivre, elle remonta la bandoulière de son sac plus haut sur l’épaule, puis commanda un scotch avec de l’eau et attendit.




    Il aurait été tellement plus facile de glisser le Glock dans sa ceinture et de brandir le mini-Uzi pour parer à toute éventualité, mais il n’était sans doute pas très malin de susciter la curiosité. Lorsque son verre arriva, Sasha refoula son cynisme avec la première gorgée.




    Et ignora les trois scotchs suivants qui furent envoyés avec des clins d’œil et des cartes de visite.




    Son accès de nervosité lui faisait rouler le verre large entre ses paumes. Il lui avait fallu une année entière pour débusquer son premier contact chez les vampires et, ils pouvaient dire ce qu’ils voulaient, tout l’entraînement du monde ne préparerait jamais à affronter les péripéties intimes et personnelles qui vous sautaient dessus sur le terrain.




    Sasha balaya à nouveau le club du regard – un terrain sordide à souhait. Une nuit de pleine lune dans la boue, en compagnie de cafards, lui paraissait plus agréable que cet endroit.




    « Nous nous retrouvons enfin », susurra une voix chaude et pressante tout près de son oreille.




    Malgré son irritation, Sasha esquissa un sourire ironique. Elle but une gorgée de scotch, à la fois surprise et amusée par les petits jeux stupides des vampires.




    « Vous avez volé mes médicaments, remarqua-t-elle froidement sans lui accorder la courtoisie d’un seul regard.




    — Une sorte de police d’assurance, pas plus. »




    Il se rapprocha d’elle et, dans un mouvement fluide et gracieux, s’installa sur le tabouret voisin du sien. Elle dut se maîtriser pour ne pas le regarder. Pas encore. Par réflexe, elle leva les yeux vers le miroir et entendit aussitôt son gloussement doux et satisfait.




    Bien entendu, il n’apparaissait pas dans le miroir, mais il était désormais pleinement conscient qu’elle évitait volontairement ses yeux bleu saphir.




    « Assurance ? » commenta Sasha d’un ton neutre. Elle se retourna pour le regarder franchement. « Vous insinuez donc je ne suis pas une femme de parole ?




    — Absolument pas, ma chère. Une intrigante, certes. Malhonnête…, heu..., je ne crois pas.




    — J’aime mieux ça. »




    Sasha continua à siroter son scotch.




    Geoffroy lui adressa alors un sourire parfait qui révéla à peine un éclat de canine.




    « De mon côté, j’ai accompli ma part du marché. »




    Il la dévisagea en prenant son temps, s’arrêtant sur son allure négligée : « Et je suppose que vous avez trouvé votre cible ? »




    Sasha leva son verre d’un air blasé avant d’avaler une nouvelle gorgée. Le toast silencieux fut sa seule réponse.




    « Excellent, murmura Geoffroy. Je sais que nous ne sommes pas si différents, vous et moi, ajouta-t-il d’une voix mielleuse en se penchant davantage vers Sasha. Comme je vous l’ai dit, mes clients sont très préoccupés par les événements qui pourraient entraîner un déplacement des marchés financiers mondiaux. Le fait de connaître ces événements malheureux à l’avance pourrait aider mes clients à…, comment dire…, prendre leurs précautions pour pallier toute perte en déplaçant leurs investissements, avec tout le tact et la discrétion nécessaires, vers des lieux plus sûrs avant que vos forces militaires humaines ne fassent le ménage. »




    Il observa son profil et inclina encore la tête vers le cou de Sasha avant de poursuivre.




    « Je pense que nous sommes faits pour nous entendre. Moi, je détiens des informations sur les lieux que ces bêtes sauvages hantent et, vous, vous connaissez les lieux où votre gouvernement envisage des frappes préventives. Vous me confiez vos informations, je déplace les investissements de mes clients et vous faites exploser un pont. Personne n’y perd… Sauf ces sauvages créatures, bien sûr. »




    Sasha lui adressa un petit sourire moqueur.




    « Une alliance bénie… Un échange d’initiés dans le secteur de la finance surnaturelle. »




    Il gloussa doucement et leva le sourcil d’un air séducteur.




    « N’est-ce pas toujours ainsi que les choses se passent, Sasha ? C’est de cette manière que procèdent toujours les humains pour se protéger, non ? »




    OK. Tout le monde, de la police locale jusqu’à la CIA, avait ses taupes, mais, même pour l’armée, les taupes à crocs restaient une nouveauté.




    « Mes efforts sincères vous ont permis de débusquer votre lycanthrope contaminé. Tout ce que j’ai demandé en retour est une forme d’assurance que l’information que vous me fournissez est précise et exacte dans la mesure de vos connaissances. Je suis sûr que vous êtes capable d’apprécier à quel point il serait malséant de déplacer les portefeuilles de mes clients dans un lieu menacé par une catastrophe humaine… Des millions de dollars pourraient… »
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